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  Pierre Dujols, libraire et éditeur à la « Librairie du Merveilleux », 76 rue de Rennes à Paris1, avait trouvé dans sa bibliothèque de sciences ésotériques le remède au mal de vivre si perti­nemment exprimé au XVIIe siècle par Françoise de Motteville : « Je suis lasse et fort rebutée du monde ; je méprise tout ce qu’on y estime et abhorre l’iniquité dont il est rempli. Tout y est vain, inutile… si bien que si jamais je puis me voir dans nos bois, la solitude assurément sera le plus grand de mes plaisirs2. »


  Dans sa recherche métaphysique Pierre Dujols affectionna cette solitude au milieu de ses livres et après que les ans eurent usé ses forces, au manoir de Larroque-Toirac à l’allure altière de légende sur les rives du Lot. Cet isolement volontaire des nécessités parisiennes fit de lui un maître à penser, qui enseigna selon la tradition socratique, sans revendiquer une paternité illusoire du résultat de ses études et méditations ; il savait que rien ne nous appartient sur cette terre.


  Au très haut degré de connaissance où il était parvenu, il est indiqué de se rappeler un symbole mystérieux des Rose-Croix, « espace spirituel où vivent les initiés à l’Invisible3 » : le pélican dont les petits mangent le cœur, le tout surmonté de la croix du sacrifice. Cette représentation énigmatique conduit au proverbe cité par Jésus-Christ et relaté par saint Jean : « Autre est le semeur, autre est le moissonneur […] d’autres ont travaillé et vous avez profité de leur travail4. » Il s’ensuit le corollaire que celui qui profite se doit de citer ses sources afin d’éviter la malédiction ; de multiples exemples viennent à l’esprit : la décevante aventure de John Dee, la mort tragique de Delormel, la première traversée de la Manche par avion, la fin alcoolique de Jean-Julien Champagne5...


  La phrase d’Albert-Marie Schmidt à propos de Paracelse s’applique à la recherche inlassable de Pierre Dujols dont l’érudition fut encyclopédique : « Les formules de l’Art ne sont pas toutes conservées dans une même localité par un seul archiviste [... ] il faut s’enquérir des lieux où on les garde, les recueillir, les comparer entre elles, les compléter et digérer l’ensemble6. »


  En astrologie, il avait retenu d’Origène et Agrippa, que « toutes les étoiles obéissent au Commandement Divin ». Conscient d’être un pèlerin sur la terre, il plaçait son espérance de vérité dans l’Invisible. Il avait saisi la différence entre la science orientée vers la quantité, la masse, la statis­tique, le hasard et la Science occulte ouvrant sur la qualité, l’individuel, la compensation des contraires, la Providence.


  Féru de grec et de latin, ses connaissances des philosophies antiques et médiévales et son esprit critique armé d’une vaste culture et du droit sens, lui permettaient de commenter avec objectivité le florilège des livres retenus dans son catalogue portant en sous-titre « Bibliographie générale de l’Occulte ». De nombreux alinéas en furent recopiés littéralement sans indication de références dans les livres publiés par d’autres depuis sa mort.


  L’alchimie fut son violon d’Ingres ; il ne cessa de la pratiquer dans son laboratoire jusqu’en 1916 quand l’arthrose l’immobilisa. Dans la remarquable collection de ses recensions et commentaires bibliographiques il a écrit : « La fabrication de l’or, la transmutation des métaux ne sont qu’un accessoire de la Connaissance et la Connaissance n’est elle-même qu’un don reçu de Dieu. »


  Sous le pseudonyme de Magophon (le message des Mages) il résuma dans un livret inti­tulé La Chrysopée les opérations du Grand Œuvre, émaillées d’allusions comparatives comme celle-ci7 : « Selon l’Histoire, l’Alchimie nous vient des Égyptiens. Il est vrai que Jésus est le Pharaon, qui en grec signifie « laboureur » et dans l’œuvre est appelé « Paysan » (en latin : Agricola) ; c’est sans doute par une secrète analogie que les anciens empereurs de Chine inauguraient l’année en traçant un sillon avec la charrue. » Sa modestie, sa discrétion l’incitèrent à pub­lier en 1914 sous le même pseudonyme, l’Introduction du Livre d’images sans paroles8 dans laquelle ses idées novatrices se mêlent à l’interprétation savante des symboles hermétiques.


  Pierre Dujols naquit le 22 mars 1862 à Saint-Illide (Cantal) et mourut à l’âge de soixante-quatre ans le 19 avril 1926 à Paris. Il fit de sérieuses études au collège des Jésuites d’Aix-en-Provence où il se passionna pour le grec et la musique. Il se maria en 1887 à Mlle Charton, native d’Hennebont, elle lui donna deux filles Yvonne et Marguerite qui assurèrent la descendance fami­liale.


  Un bref survol de son thème astrologique avec quatre planètes en maison XII et dans le signe des Poissons indique le goût des occupations retirées (laboratoire, bibliothèque), le secret, la passion de l’occulte, une vive intuition, la découverte de choses cachées et un lien de visionnaire avec l’in­vi­sible ; le Soleil en XII, maître de l’Ascendant, apportait la philanthropie, l’humanisme et le sens du sacrifice ; Neptune en Poissons conjoint au Soleil en XII, l’art (musique), le sens religieux, l’imagination, les épreuves par trahisons ; Mercure en XII et en Poissons, la recherche scientifique occulte, la chimie ; la Lune en Sagittaire et en IX avec trigone à l’Ascendant fait l’érudit, le philosophe, le clairvoyant, avec une excellente mémoire ; Mars en Capricorne en X, octroie la foi et la ténacité, mais au carré de l’Ascendant, le rhumatisme des genoux ; Vénus en Verseau, l’amitié, la candeur, l’indépendance de caractère ; la conjonction Saturne-Jupiter en Vierge annonce une rare lucidité, une œuvre de grande ampleur, la découverte de domaines inexplorés, le don d’écrivain, des talents en architecture, en occultisme, mais aussi des afflictions provenant des collaborateurs ou relations.


  J’ai toujours entendu dire que Champagne et son assistant Canseliet avaient inventé le personnage de « Fulcanelli » afin de publier plusieurs études dont il eut été convenable de citer les références. Dans la première préface des « Demeures philosophales », Canseliet n’a-t-il pas précisé que « Fulcanelli a rassemblé les éléments de la science traditionnelle » ?


  N’est-il pas curieux de constater que le mythe Fulcanelli fut dénoncé comme « un canular » par Gaston Devaux (beau-frère de Champagne ) en 1952, comme une « mystification diabolique » par Robert Ambelain en 1963, comme « une « biographie impossible » par Luis Miguel Martinez Otero en 1987 ?…


  N’est-il pas curieux de constater que jamais le bibliophile avisé que fut le libraire du Merveilleux, n’a cité, même par allusion, dans son exhaustive Bibliographie, « Fulcanelli » que Canseliet, son unique biographe, fit naître en 1839 ?


  N’est-il pas curieux de constater « qu’il fallut attendre 1926 (date de la mort de Pierre Dujols) pour que se développe une école d’hermétistes qui considérèrent comme alchimiques de nombreux monuments tant sacrés que profanes, elle fut pour ainsi dire instituée cette année-là, avec la publication du Mystère des Cathédrales9 ?


  Parmi ses pertinentes recherches Geneviève Dubois a reproduit l’intéressante notice nécrologique concernant Pierre Dujols, publiée dans « Le Voile d’Isis » de 1927 ; son rédacteur y affirmait qu’« il fut au premier rang de ceux qui se sont occupés d’Hermétisme », et concluait avec sagacité par des questions d’évidence : « Pourquoi n’a-t-il pas exposé sa synthèse personnelle ? […] Il a toutefois laissé un manuscrit qu’il n’a peut-être pas jugé à propos de publier de son vivant. […] La hauteur de sa philosophie, certaines paroles énigmatiques nous font supposer que cet homme détaché de vaine gloire et fortune, d’une nature foncièrement honnête, connaissait les méthodes opératoires du Grand-Œuvre. Il affirmait avec toute son autorité que la transmutation métallique est possible, qu’elle fut connue de toute antiquité et que c’est sa connaissance seule qui peut donner le pouvoir à la fois sacerdotal et royal des initiés, leur conférant la connaissance des lois de l’univers matériel et spirituel. […] Il a emporté son secret avec lui, mais sa vie peut servir d’exemple, ceux qui se dirigent vraiment dans la voie hermétique doivent s’attendre comme lui, au silence, à la solitude, à l’incompréhension des ignorants. Comment posséder tant de science et rester méconnu ? »


  Avec une rare probité qui lui fut reconnue par ceux qui le fréquentèrent, Pierre Dujols semble avoir appliqué simplement la règle des alchimistes :


  « Celui qui réussit n’est pas habilité à s’en prévaloir. »


  Le frère aîné de Pierre Dujols fut Antoine Dujols dit de Valois ou d’Usson, né le 24 août 1845 à Saint-Illide (Cantal), thaumaturge aux pouvoirs constatés de guérisseur10, facteur des Postes à Marseille, décédé à l’âge de quarante-six ans le 12 juillet 1892 à Salon-de-Provence, sans alliance et sans descendance légitime. Après avoir publié la généalogie de sa famille en 1879 dans « Valois contre Bourbons » 11 et un opuscule sur « La régénération de la vigne » en 1888.


  Selon cette étude généalogique, les Dujols descendraient de François-Hercule de Valois, duc d’Alençon, quatrième fils du roi Henri II et de Catherine de Médicis. De son père, ce prince comptait parmi ses ancêtres les rois Charles V et saint Louis, et par sa mère, Laurent le Magnifique et le pape Clément VII. Ses trois frères furent successivement roi de France (François II, Charles IX et Henri III, fondateur de l’Ordre du Saint-Esprit), sa sœur Isabelle (1545-1568) épousa le roi Félipe II d’Espagne, son autre sœur Marguerite ou Margot (1553-1615) fut alliée le 18 août 1572 pour raisons d’État au roi Henri de Navarre ; puis, celle-ci répudiée prit le titre de « dame d’Usson », seigneurie auvergnate où elle fut assignée à résidence par son frère Henri III et où elle demeura pendant dix-huit années (1587-1605).


  À la mort de son frère Charles IX en 1574, son autre frère Henri étant roi de Pologne, François, duc d’Alençon, prétendit régulièrement à la couronne des rois de France ; sa mère Catherine de Médicis l’évinça et rappela le roi de Pologne qui devint Henri III. Les trois derniers rois Valois-Angoulême furent sans descendance au contraire de leur sœur Marguerite de Valois qui eut de nombreux bâtards : d’après les historiens, un seul survécut, le frère capucin Ange, né de sa liaison avec Jacques de Harlay, sieur de Champvallon, dont la mère fut Louise Stuart de Carr, de la famille royale d’Écosse12.


  Selon Antoine Dujols, François de Valois, duc d’Alençon, puis d’Anjou, aurait épousé le 12 avril 1575, vraisemblablement en Flandres, Jeanne-Adélaïde, duchesse de Médinaceli. Il se trouvait alors aux Pays-Bas ainsi que son supposé beau-père, le duc de Medinaceli, qui ayant succédé au duc d’Albe, y était gouverneur depuis 1572. À ce jour, aucun élément historique n’a permis de confirmer ce mariage de François de Valois, qu’il serait nécessaire de connaître afin d’authentifier le début de la généalogie établie par Antoine Dujols, dont la vraisemblance ne laisse pas de séduire en raison des détails justificatifs avancés.


  Le livret d’Antoine Dujols sur « La vigne », écrit après l’épidémie de phylloxéra, fait apparaître ses capacités en chimie, en botanique, ainsi que des réflexions inventives propres à un chercheur alchimique et à un praticien en agronomie : « Considérant que le système radiculaire des végétaux est leur source de vie, m’appuyant sur l’hérédité physiologique de l’espèce végétale, j’entrepris un moyen de régénération (de la vigne) […] par expérience de l’atavisme des plantes, par la sélection de la semence et l’émondage judicieux des ceps. »


  Il est évident que les frères Dujols possédaient un atavisme d’ésotérisme qu’il est possible de relier à François de Valois, duc d’Alençon, dont la mère, Catherine de Médicis était très versée dans les arts magiques, mais aussi aux secrétaires hermétistes qu’il appela à ses côtés : Guillaume Postel et Le Fèvre de la Boderie. Guillaume Postel (1510-1581), fut le protégé de François Ier, Marguerite de Valois et du cardinal de Tournon13. Dans la notice bibliographique qu’il a rédigée14 sur son livre très rare publié à Bâle en 1552, Pierre Dujols exprima l’intérêt singulier qu’il portait à Guillaume Postel : « Il fut, peut-être l’homme le plus savant du XVIe siècle. Nommé en 1539, professeur de mathématiques et de langues orientales au Collège de France, il résigna ses fonctions élevées pour se consacrer entièrement aux hautes études philosophiques. […] Au cours d’un voyage en Orient, il recueillit un nombre considérable de manuscrits, au nombre desquels le Proto-Évangile de saint Jacques le Mineur qu’il traduisit du grec en latin, en y ajoutant des notes. […] Notre exemplaire en est la première édition, aujourd’hui introuvable. Le Proto-Évangile de saint Jacques le Mineur a la plus haute importance au point de vue des origines du Christianisme. Postel et le grand théologien Bibliander le considéraient comme le recueil original qui avait servi de base à tous les autres évangiles. »


  Dans une autre recension concernant l’ouvrage de Des Billons, publié à Liège en 1773, sur Guillaume Postel, il ajoutait : « Étude indispensable pour l’exégèse ésotérique des œuvres de ce célèbre illuminé. On sait que ce voyant sublime fut accusé des pires hérésies, emprisonné par l’Inquisition, puis relâché comme dément. Des Billons semble deviner la plus haute sagesse sous cette apparente folie et cherche le sens spirituel des propositions du savant initié […] qui nourrissait dans son cœur le vaste projet d’une Régénération Universelle. Sous ses dehors de visionnaire, Postel était un rationaliste déterminé […] il se nommait Elias Pandochaeus, nom symbolique qui évoque la Rose-Croix… »


  Le second secrétaire choisi par François, duc d’Alençon, d’Anjou et de Brabant, fut le di­sciple de Guillaume Postel, Gui Le Fèvre de La Boderie (1541-1598) qui lui offrit en 1578 le De Harmonia Mundi qu’il venait de traduire. On peut remarquer sous le titre de l’ouvrage la mention « secrétaire de Monseigneur, frère unique du Roy et son interprète en langues étrangères ». À ce jour, aucune étude ne permet de connaître le rôle de La Boderie dans le cercle du duc d’Alençon15.


  La clef de l’énigme quant à l’origine des Dujols de Valois serait peut-être à chercher, à défaut de l’alliance Medinaceli, dans une parentèle spirituelle avec Guillaume Postel ou Gui Le Fèvre de La Boderie, commensal de François de Valois. Dans son manuscrit La Chevalerie amoureuse, Pierre Dujols prétendit que l’extinction des Valois n’était pas sans rapports avec leurs préoccupations ésotériques16. Le recours au complot, fomenté en 1574 par La Môle, Annibal de Coconas et le mage Ruggieri, pour placer le duc d’Alençon sur le trône de France dont il était le légitime prétendant, ne laisse pas d’étonner d’autant que les conspirateurs furent condamnés à la peine capitale et Ruggieri aux galères d’où la reine-mère s’empressa de le rappeler à la cour. Par ailleurs, n’a-t-on pas écrit que l’aumônier de François de Valois aurait été l’astrologue Junctin de Florence (1523-1580), docteur en théologie, qui dressa les thèmes des grands personnages de l’époque, mais aussi des horoscopes de villes et de monuments « marqués de mystères » ?


  L’étude de la personnalité et de la vie des frères Dujols incite à évoquer ce que l’on imagine des Rose-Croix : confrontés plus que les autres aux « esprits de mensonge et aux vases d’iniquité », ils sont parvenus à un haut degré d’initiation, ils demeurent inconnus des profanes parmi lesquels ils vivent ; hors de nos contingences ils agissent imperceptiblement et transposent leurs songes en des lieux dont l’existence est mystérieuse17.


  Dans deux commentaires d’ouvrages18, Pierre Dujols semble avoir indiqué son propre chemi­nement hermétique :


  « Les mystères de l’Initiation sont décrits sous une forme attachante et ésotérique. Celui qui peut saisir tout le sens intime de cette oeuvre, découverte en manuscrit dans la bibliothèque des moines de Saint-Vincent de Lisbonne, parviendra, s’il en est digne, dans le sanctuaire des vrais Rose-Croix et tous les secrets de la Nature lui seront dévoilés. [...] La transmutation des métaux et la médecine universelle y sont montrées dans tout leur jour. Enfin, c’est vraiment le manuel d’un Adepte. » « François Cambriel parvint à la connaissance de la pierre par la voie mystique. Il reçut l’illu­mination dans des circonstances si singulières qu’il est permis d’y voir une intervention directe de la Providence. C‘est toujours, d’ailleurs, par des voies mystérieuses que les vrais élus sont recrutés par l’Invisible, ainsi que nous en avons la preuve chez un de nos amis, véritable adepte contemporain, qui a obtenu de l’or philosophal dont nous possédons une intéressante parcelle. [...] Dieu ne choisit-il pas toujours les humbles pour opérer les grandes choses ? »
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  Éléments biographiques des Dujols de Valois


  


  


  Antoine Dujols vint au monde un 24 août 1845 à 8 heures au lieu-dit Lasserre, dans la commune de Saint-Illide. Ce petit village du Cantal, au climat fort rude, n’était pas très éloigné de Salers où l’arrière grand-père d’Antoine avait été confié nourrisson à un couple de vacher qui l’avait adopté : les Dujols. Cet enfant était en fait Henri Charles Louis d’Usson d’Auvergne, prince de Valois et des circonstances dramatiques avaient décidé de son destin.


  François Dujols, le père d’Antoine, âgé de 22 ans exerçait le métier de cordonnier. Antoinette Lapeyre, sa mère, avait alors 26 ans.


  Neuf ans après, le 1er janvier 1854 Marguerite naîtra mais décédera 7 jours après.


  Il faudra encore attendre huit ans pour que naisse Pierre Léon Dujols un 22 mars 1862 à trois heures. Son père est alors âgé de 40 ans et sa mère a 44 ans. Dix-sept années le séparent de son frère.


  Dans la même région, à Mauriac, dans les années 1835, Claude-Sosthène Grasset d’Orcet, très souvent cité par Pierre Dujols, passa ses plus tendres années. Celui qui devint un grand savant en crypto­graphie, retrouvant le secret de cet art, avait un grand-père maître de forges à Allevard dans le Dauphiné. En effet, sa famille paternelle était originaire de ce lieu fort connu pour ses mines de fer appartenant aux Chartreux. D’ailleurs, Nicolas Lemery, dans son indispensable Cours de chimie publié en 1757 cite les mines d’Alvar comme produisant un minerai de fer mélangé à une pierre blanche.


  En 1900, Grasset d’Orcet meurt. Quelques années après, par une coïncidence curieuse, l’alchimiste et adepte Henri Coton, disciple de Pierre Dujols, accola « Alvart » à son nom qui devint pour la postérité Coton-Alvart.


  La famille Dujols quitta le Cantal pour une région plus clémente et s’installa à Marseille, près de l’étang de Berre. Pierre (qui était un excellent nageur) le traversait avec facilité. Il était alors inscrit au collège des Jésuites d’Aix-en-Provence où il faisait d’excellentes études classiques, notamment en grec, ce qui lui fut, plus tard, une aide précieuse dans ses recherches alchimiques et sur la Tradition. Il exerça ensuite le métier de journaliste à Marseille puis à Toulouse. Avec son ami Alexandre Thomas il racheta, à Paris, la Librairie du Merveilleux, fondée par Chamuel, et tous deux s’installèrent 76 rue de Rennes dans le 6e arrondissement pas très loin du fameux Temple de l’Amitié, rue Jacob, où Nathalie Clifford-Barney1 tenait salon. En 1887 Pierre Dujols avait épousé Marie-Louise Charton qui avait la particularité de faire des rêves prémonitoires. Elle était très belle avec, malgré sa jeunesse, de très longs cheveux blancs. Sa famille était d’Hennebont en Bretagne2. Elle organisait chez elle des soirées musicales, car Pierre Dujols était un grand mélomane et possédait une superbe voix. Ils eurent deux filles. Yvonne et Marguerite.


  Pierre Dujols était considéré par son entourage comme un sage. Dans un ouvrage de Louis Buzzini3 sur l’œuvre maîtresse d’Élémir Bourges (1852-1925) intitulée La Nef, on peut lire : « Elle (l’admiration) ne fut pas moins profonde que celle d’un autre ami d’une vaste culture, M. Dujols de Valois, particulièrement qualifié comme l’abbé R. Simeterre pour pénétrer la grandeur et la profondeur de l’œuvre. Sur sa demande, je lui lus à Orsay où il villégiaturait, intégralement La Nef, en la faisant précéder du commentaire déjà en élaboration. Rompu à la connaissance des langues mortes et étrangères, de tous les grands livres étudiés à fond, tant au moint de vue littéraire que de la pensée ésotérique et occultiste, “Vous m’avez donné, dit M. Dujols de Valois, une des plus grandes joies de ma vie. Dites à votre maître Élémir Bourges que je l’admire comme l’auteur d’une nouvelle Divine Comédie… La Nef est un livre digne de la Région des Egaux. Je vois en elle le dernier anneau de la chaîne d’Homère.” »


  En 1911, Pierre Dujols tomba malade. Pendant 10 ans il souffrit d’une arthrose qui devait l’emporter le 19 avril 1926. Les 5 dernières années de sa vie, il restera alité, ne pouvant allonger ses jambes. Elles lui « servaient de pupitre » dira Eugène Canseliet. Pendant sa maladie, la guerre éclata, son associé Thomas dut partir au front où il fut très vite tué. La librairie fermera et Madame Dujols cherchera du travail pour subvenir aux besoins de sa famille.


  Antoine Dujols, lui, était resté dans le sud de la France. Son opuscule Valois contre Bourbons fut publié en 1879. En 1888 il habitait une maison 43 boulevard du Nord à Marseille où il cultivait la vigne. Célibataire, il vivait avec sa mère qui ne parlait que le provençal. En 1889, il se présenta aux élections législatives mais fut battu. On le méprisa parce qu’il était facteur des postes. Le 12 juillet 1892, il décéda d’un cancer à Salon de Provence âgé de 49 ans. Il était réputé pour ses dons de guérisseur attestés par la notice nécrologique qui parut dans le journal L’Avant-Garde de Provence : « Monsieur de Valois que nous avons connu et estimé, vient de mourir à Salon dans les sentiments de la plus grande foi, après une longue et douloureuse maladie. Les phtisiques auxquels il avait consa­cré une partie de sa vie toute de dévouement, perdent en lui non seulement un ami mais aussi un guérisseur. Témoin de plusieurs guérisons que nous avons considérées comme des résurrections, notre conscience nous fait un devoir de le déclarer publiquement. Nous prions son frère et sa mère d’agréer l’expression la plus sincère de nos compliments de condoléances. »



  


  Notes


  


  1. Lire à ce sujet Jean Chalon, Chère Nathalie Barney, Flammarion, Paris, 1992. Ce Temple de l’Amitié était un petit édifice maçonnique qui se trouvait dans le jardin de la maison de Nathalie Clifford-Barney ; il est encore visible de nos jours. Eugène Canseliet prétendait que Fulcanelli habitait pas loin du Temple de l’Amitié.


  2. Là aussi, nous trouvons une référence à Fulcanelli. En effet, Eugène Canseliet raconta que ce dernier possédait une bague représentant un baphomet qui avait appartenu au père abbé du monastère cistercien d’Hennebont, en Bretagne.


  3. Louis Buzzini, Élémir Bourges, histoire d’un grand livre « La Nef » , Éditions du Pigeonnier, Paris, 1951.
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